
inos désirset mes.espdranes,quoique
je prévoie d'avance la réponse qui me
sera faite, dgns ce cruel moment et
.sos le poids de oirconstanees ai fa
nettes 1 Monsieur le baron, vous
souvenes.vous que j'aime votre fille .

Les deux jeunes gentilshommes ''
poussèrent un éclat de rire d4dst- '.
gnenx. Jeaunose tourna vers eux d'un
air Suppliant..1 -1. E1La CAnan pas

-Ouiidit le baton embarrasseé, il 50 contins par
nae semble on e5,t... mais je ne puis ()n neprond pa
orere.., le vntons aux 

-Et vous, monsieur, qui oubliez. A onces: Pr
si vité. reprit 1.oudunois avec chaleur ihsertion subseé
toujours croissante, vous souvenez spéciales pour le
vous'encore de ce que vous ma dites Adressez tout
le jour ots je vous demandai la main ent.
de mademoiselle Janne 1 Je n'étais
.rien alors qu'un soldat obscur. et vous
ne 'manquifr, pas de motifs pour
repousser une proposition qui révol-
.tait votre orgueil. Aujourd'hui monILI
sieur, les temps sont changés ; des
prpmiessoa tombées de votre bouche
dans uu moment où vous ne pensiez
pas qu i j'eueo la 'téméité . de les
recueillir m'ot donné de la f-rce et M
du courage pour mériter la belle ré
compenen quej'ambitionnais. Aujour
d'hui, gilase à la bnt4 du roi, qui a
récoipensé de longé et. -ignal é ser.

vices; je suia riche, noble. catholique
comme vous. Vous êtes baron; moi
j suis comte ; vous êtes descendant. Nous avons
d'une ancienne famille, moi, je puis tous oeux à qi
en fonder une nouvelle. Le capitaime bonnunant et 1
comte de Loudunois vient réolaïnier leur.soweriptiu
la parole duinée at pauvre sergent L'abonnemeîhdguenot; vous compri nez, monsieur,
pourquoi je voulais vous veir auiperii let nous ne sort
Iaême de la itq. Avi aux in

-Un rei, gat ! dit Huri àve dé- Lesabonne
goût. d hqemi

-Un anobli !juta Gaiton de dl chaque moi

'Le -baron ne répondait lis; il se.n-
blait qu'une lutte violente cûrici.à an Evadedas de lui-même' lann pronu
n:it son regard du baron à Loudunuvi
avec une vive expr.:ssion d'auguisse.

-il dit vrai, s'écria telle en En ce temps
joignant les mains ; vous savez qu'il Si quelqu'u-aV
n'a jamais snenti. ière, sa lemim

'Le baron lui impoa sience à ton et nes cousins,i
toui d'un godte impérieux. ' quel est celui

- Vu: avez raison, dit il à tour comme ce
l'étranger; oui, vous avez u rai- le prix qu'elle
son do doutei du.auicès d'une' les fondements
pareillc , deande faite 'au milieu qui verront ce
d'événmuun'ts si étranges e?sl' liéril moquer de lui

9,,cjeugr', nous .tous. Daus -un bâtir, nis ili
teeïoâlme et de o uritd,"soti: de qui voulant for

:Iiçression' 'diffërentes, j.ai:ais pau açons, naxa
si Wpondre d'uno manère 'convena, avoir cinq mil
li!&àu blave oldat-qii nous'a iendu journaux qui
.dsi' gra'nd arvices, au· comte de plus d'argentF

l'ami du roi ntre sei Lorsqu'il n'en
gueur, etmattre.. Mais dans la mu générosité et v

,ien't où nous sommes; if n'y a: ici actionnairce.1
.ju'un hioinoe qui 'est introduit mal que lorsqu'il a
gié moi, la nuit, dai'ma . démeure Ainsi, quicon
Lunpé:rildo ma vie et de célle de mes ne peut êtr3 ut

enfants, et vous l'avz dit, monsieur, En vérité, e
toute ma bienveillance pour vous ne l'Elendard il'
peut allôr plus loin que do '.vous a vince de Quéli
cérder la faveustr de sortir au plus vite Beaubien. N

.de cette maison, sur laquelle votre paix dans mon
piéseouco attirera peut être' les plus paix mait la g
grands malheurs. ' d'avec la femu

-Monsieur, par grâce, par pitié i Langevin, Sén
s'écria Jeanne on de jetant à genoux, Il n'y a rien
ne le 'reînvoyez.pas 1 Je sais que des tre révélé, rie
soldats furieux l'attendaient non loin N'est il pas
d'ici gour n'enpare -de lui i ils le Néanmoins
tàraient peut être ! D'ailleurs, il est resu de l'E'ten
étràngdr à 'Paris; il n'y est arrivé d'un imbécille.
que depuis quelques heures, et il ne Tous les bou
pout y avoir de danger... et il ne aen p

-Taiset vous, mademoiselle, dit placer. Ainsi
le vieillard d'un ton sévère; nous mieux qu'ung
.aurons plus tard si je n'ai pas de gr.' Les francb-n
ves reproches à vous faire des événe- devant les mal
ments do cette soirée. Pour ce qui son. Vous se
est de cet homme; la vie de mes fils nòm, cependan
-est plus précieuse que la 'sienne...... manteaux. J
Aussi bien , ajouta-il avec effroi: on n'en et 'que la
examinant Loudunois, je crois recon. Je suis la pi
mairae déja...... vez rester atta

-'Qu Dieu me protège, dit le oa- pommier, tou
pitaini d'une voiks entrecoupée et se car voIs ne pi
.s'8puyant d'ube main contre la boi. vi's avez 6t,'v

se'*l, ; je ne rais , ce que j'éprouve' dá 'aites i
nmùiâl'émotion, l'agitation de la jour.- fance.mçofie,
nee tint épuisé mes forces.... 19e'u dp' ie
~,'L ebaron fit un pas enavatnfonime p ' #ndalls
pour lé voir de plut près -t' dirâan à ',h r di
sûr"lui lilu'miière d'un fiaubou odt -l e' dirn'là
il, s'était saisi. Puis tout à coup il'W .'e rd'
otil 'pusa un cri terrible et àeenpa- <Ille'p
'a'eais'fle 'comme pour les entr eira depu

udehors. .. anit lui 'dit:
u voulez, vous i

La Grand N
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cessé l'envol a journal, cette semaine, à
ui nous avons expédié des factures d'a.
qui ne nous ont pas remis le montant de
ion.
nt cAt invariablement payable. d'avance.
ona pas de là.
iressés. . '

ments à l'avenir partiront du 1er et du 15
s.

ngile du Grand Vicaire

la,lo Grand-Vicaire dit à ses disciples:
vient à moi et ne liait pas son père et sa
te et ses enfants, ses frères et *'es soeurs
il le peut être un vétitable castor. Car
i d'entre nous qui voulant bâtir une
lle de l'Etendaird, n'a pas calculé d'avance
lui coûterait, de peur qu'après avoir jeté
il ne puisse l'achever, et que tous ceux

e badinent imparfait ne commencent à se
en disant: Cet homme a commencé à

n'a pu achiever 1 'Of quel est l'éditeur
nder un journal pour combattre les francs
mine auparavant et 'à loisir s'il pourra
le abonnés lorsque ses ennemis ont des
en comptent dix mille. Il obtiendra le

possible de ses amis et il lancera sa gazette.
aura plus, il fera un nouvel appel à leur

vivra gnssement avec les picaillons de as
Il ne cessera la publication de son journal
ura arraché la dernière obole à ses amis.
que parmi noue, ne renonce pas à ce qu'il a
n véritable castor.
en vérité, je vous le dis: lorsque j'ai fondé
y avait beaucoup de lépreux dans la pro-
ec, nul parumi eux n'à.été guéri-si ce n'est
o pensez pas que je sois venu apporter la

pays: je ne suis pas venu apporter la
uerre. Uar je suis venu séparer l'homme
mie, la fille d'avec la mère, Chapleau d'avec
nécal d'avec Danoereau.
in de caché dans la vie privée qui ne doive
en de secret qui ne doive être connu.
vrai qu'on a deux cigares pour cinq cents1
il ne S'en fume pas un seul dans le- bu-

daird sans qu'il ait été payé avec l'obole

utons des petits manteaux sont comptés
perd pas un seul sans que je puisse le ram
i ne- craignez point vous valez bé'uconp
grand nombre d'endormeurs.
naçons 'nous persécuteront, nous traineront
gistrats de police-et nous jetteront en pri-
rez haïs de tout le monde à cause de mon
it personne ne vouis enlèvera vos petits
'e auis la vraie graine et Pistolet Tardivel
e planteur.
ommier et vous âtesIes pommes. Vous de-
ehés à la branche. Lorsqu'on secouera le
s ne tomberez pas. Ieatez attachés à moi,
ouvez rien faire sans-moi. Vendez ce que
ersoz'e n le prix dané l -trésor de. l'Emn-
moi une boutse qi ne a'us' loint. Les
les rouges et les républicains voué diront
ml,do moi. IMetrfeu .celtii qui ne sera
'à'xoa suje. i

isioles di. rand Vi&ireftuent *é'4 s et
ek, ms ax itres ' :' a' t-il du4'ilme 'i

'vioaîre 'aétant rendu enèuite dasd la tour
, petit mnteau t ni souffréit dumal

i es naisa'ios a'apph'rîoa de lui et s'inli-
:Monsieur leoGrànd Vicaire, mi onaë

pouvez me gu4rir. '

Tidain'étindant la inain, la toncha et lui

soycz gt éri ;tfol's instlni son mal do diits

I I

IL N'ETAIT PAS JALOUX
Dimanche dernier, un aubrgiste.de la rue Ste.Cathe-

rine était au nombre des vojageurs'sur le train de qua
tre-hétros duehemin de fer du Nord. Une personne
qui paraissait le eonnattre--'intimement vint s'asseoir
près de lui etlui dit : /

-Il parait que veüdàredi soir il y a eu une bagarre
Cans -votre saloon.

-Ce n'était pas toif à fait une, bagarre,'oi'était une
petite affaire de rien.

-Une affaire de rien i mais on m'a dit que vous
avez failli assommer un jeune homme. Ça na pas eu
de suites, j'espère.

-Non. Econtes, je vais 'vous comptez ça. Comme
les affaires étaient un peu slack depuis quelque temps,j'ai su l'idée d'aeheter un piano et de le mettre dans le
petit salon, en arrière de la bar. Comme ma femme
est assez bonne musicienne, je lui fais jouer le piano et
ça attire les pratiques.

Il y avait un jeune homme qui passait toutes ses après-
midi à l'entendre. Il 'paraissait aimer le piano à la
folie Un jour je sors pour-aller faire de@ emplettes.
J'arrive chez moi, je passe par la cour et je regarde à
travers la fenêtre et je vois un jeune homme debout
près du piano avec un bras passé autour de la taille de
ma femme. Je me suis fiehé et j, m'appetais à lui
nanqner une tripotée comme jamais il n'en avait en do
sa vie, lorsque je nie suis dit: B:sile, ne maltraite pais
ce garçon là, tu as été jeune une fois toi-même. Je n'ai
rien dit. Le lendemaiu je revenais du marché. Je re
garde encore à travers la fenêtre etj'ai vu le jeune hom-
me qui tenait ma femme sur ses genoux près du pianio.
LA colère m'a pri, j'allais lui casser les reins. lorsque
je me suis dit: lBasilc, vas-y doucement. Tu as été
jeune une fois toi-même. Je n'ai encore rien dit, cette
fois.

Le jour suivant je surprends le jeune homnme embras-
sant uta femme au piano et lui disant, à qui la belle
gueule ? Je ne pus p us y tenir, je sentais la rage qui
m'aveuglait, j'allais lui ouvrir le. crâne ave.un bâton;
mais j'ai réfléchi it. instant et je me suis dit: Ne t'ex-
cite pas trop, Basileg tu ab été- jeans one fois'toi-mme
Cette -foi encore, je n'ai rien dit etj'ài fait le mort Eh
bien, qu'eot ce que vois pensez qu'est-ce arrivé ensuite.
Vous ne pouvez pas vous l'imaginer. Je revouais encore
de faire une marche et j'ai regardé par la fenêtre de la
bar; Qu'est ce que je vois ? C'était mon Jach qui se
s'erY.tit lui-miême dans la bar avec ma bière, mes s/l et
mes eigares. Cette fois, c'était trop fort, il y à un
baute pour j'ouer au bouehon. J'ai sauté sur le jeune
homme, je l'ai poigné au collet et après l'avoir donné
un coup de poing sur la fouillon, je lai envoyé voler
dans la boue de l'autre côté de la rue. Ça c'est toute
la bagarra de vendreli soir..

DEVANT LE RECORDER
Le recorder.-Prisonnier, vous avez été ramassé ivre

sur la place' Chaboillez. Etes vous coupable ou non
coupable 1

Lepriso&n&ier.--Jo suis un pauvre habitant. J'ai
pris une couple de coups avec des amis et je me ais
trouvé en fête. C'est la première fois que je suis pris
par la police. Si vous voulez me relâcher, jamais vous
ne me verrez ici. Je vous le promets, mon bon monsieur,

Le policeman.-Votre honneur, je l'ai arrêté hier soir
il était bien ivre.

Le recorder.-Comme cest votre première offense et
comme vous paraissez être un cultivateur respectable. Je
vais vous faire grâce pour cette fois. Mais rappelez-vous
que...b

Le policeman (qui tient absolumient a une condamna-
tion, sait quelle ficelle tirer. Il interrompt le mgistrat
dans son discours.) -Votre honneur, j'ai oublié de vous
dire qu'il a sacré et baptomé lorsque je l'ai arrêté.

Le recorder.-Vous avez blasphémé; dans ce cas pour
vous punir, je vous condamne à 85 d'amende ou à huit
jours de prison. C'est comme ça que l'on punit les
blasphémateurs.

Dans l'acte d'accusation il n'est jamais question du
blasphème, délit puni par un statut particulier.

Le pòliceman est toujours ser de faire coller une amen
de au prisonnier chaque fois qu'il l'accuse dans son
témoignage d'avoir blasphèmé

La femme d'un marchand de la rue St-Jesephlqui passe
ses nuits à jouer au draw blufdans un club de li -partie
ouest disait 'dernièrement à une de ses amies;: J'ai résolu
de savoir à quelle heure de lanuit rentre' mon mari. Mais il
n'est impossible' de me tenir évéillée. "-Lorsqu'ilh rentre
il ne fait pas. le moindre bruit, connaissez-vous. quelque
drogue qui empêche de dormir?

_ Non, vous n'avez pas besoin d'aller.chez le phaï-ina-
cien. Semez des broquettes sur le tapis de voe 'chambre
à coucber et vous m'en direz des .nouvelles.

* St

Les baisers masqués faisaient partie nu.programe.d'un
bazar ouvert récemment dans un village c ls de Québèc'.
En payant la' somnie de 15 cents en permèttait 'un moun-
sieur:d'einblasser' ie 'des; deitoisèlles:. de 'la".compagnmie
mas'on aviit soin de lui bandèriles yeux-avant l'operation-
Jug'ez dà;colère 'de liIndividu qui,- en-enlevanxt:son, ban.

'deau, 'aprçoit qu il vient de.donner un baiser,à sa propre
fenme., Quinze cents. allez chez le' 4able.'

Les tiudelièôcocafardlfi'qudtenidakdeurtiènnent,coftte que
coûte, à établir une 'société:secràteiparmi lIuis çongénres
Comme il nç' peuvent obtenir .l'àutoisation de lr évêque,
ils ont résolu de'aàfitler avec.les membres d 1 Assocition
canadièqne pour l'avacemeaipt d' l'ibahe .n a ues
ten seramiseé. drle tapisà la prin n e- là
société. *'

GRAPPILLAGES.

-Dans un salon peu ctlet monté un
gros monsieur "s'oublie " et s'efforce
e remuer sa chaise pour ticher d'imi-

ter et de légitimer ce bruit intempes-
tif.

Les dames éclatent de rire derrière
leur éventail.

L'aine d'elles se penchant vers sa
voisine:

-Voilà un bruit qui ne manque
pas de fondement.

Pour chassures à bon marché faites
à la main allez chez J. Mullen No 53
rue St Laurent.

Cabassoul, qui a été capitaine au long
cours, raconte ses voyages à un com-
patriote de Merseille : .

-j'ai débarrassé, dit il, la côte du
Gabon d'une foule de gorilles.qui l'in.
festaient.

-Comment vous y êtes vous pris ?
-Je les tunis par esprit d'imitation.
-Comment?
-C'est bien simple. J'avais deux

pistolets. J'en jettais un à mon gorille
dès qu'il m'ap.vrcev'ait. Ceni-là était
chargé a balle. L'autre n'était chargé

u'à poudre. J'en aiprochais le canon
e ma tête et le tir.ds.
-Alors ?
-Alors, pour m'imiter, il aisait de

même avec l'autre pistolet, et il se fai.
sait sauter le caisson!

Amiaoraion. - M. Joseph Mac.
Duff. sellier, de la rue Ste Câtherine,
vient d'entrer dans son nouveau maga.
sin au No 703 rue Ste Catherine et in.
vite sa clientèle à venir examiier son
stock de sellerie et valises de toutes
sortes qui est aujourlhui très complet
nou attirons l'attention du public sur
le magnifique cheval en bois exposé
dns dvitriîîecie moisieur j. muc

duf-echeval a été fait par monsieur-
0; Gratton employé chez monsieur L.
Hébert sculpteur. Monsieur MacDuff
répare dans le plus court délai les har-
nais de toutes sortes et de toutes qua.
lités. Ne pas oublier, à l'enseigne du
cheval dans la vitrine 703 St Cathe..
rine.

Voir l'annonce de la maison R. B.
Champagne et Cie.

Pour fines chaussures' itesà la main
et sur commande pour dames, allez chez
J. Alullen No 53 rue-St Laurent.

'A la cantine.
'Le fusilier Lescarlou joue à lécarté.

avec le cuisinier de sa compagnie.. IIU
s'agit de savoir qui paiera les bouteilles
vidées et l'on fait la belle. Les adveri.
saires ont chacun quatre points et il re-
tourne coeur.

Lescariourab.tttant son jeu:
-Cinq ceurs 1
Le cuisinier, se levant avec précipi -

tation et ciurant vers le porte :
-Cinq heures ! et moi qtuidoittrem

per la soupe à cinq moms un quart.
Il s'esquive.

Ddce atom -Ls longues soi-
rs d'automne bons arrivées avec leur
cortège d'ennuis et de déplaisir. Pour
chasser les noirs soucis il faut regarder
le futur a travers les nuages bleu d'un
excellent cigare de la Havane ou d'une
bonne pipe en brière qe vous achete-
rez chez Natlian au prix du gros c'est.
là où l'on trouve le l ls grand assor-.
timent de pipe ut d'obiet d fumeurs
qu'il y ait à Montréal. Nathan a tou.
jours vendu et vendra toujours au pri:x
du gros à ses magasins populaires Nd.
71 rue St Laurent et No. z916 raie No-
tre Dame, à côté du City Hôtel.-

41.-1.

Des messieurs causent lexicologie
C'est curieux comme aujourd'hui l'on

puise les termes de la conversation
dans le domaine dt vêtement. Ainsi,
on dit : J'ai remporté une veste et at-
trapé une culotte, j'ai mon plumet, j'ai
reçu une paire de calottes I

Croquis de Paf, du Charivari.
Les grandes manouvres :

e n' comprends rien.... Que
fait onc 'ennemi ? Depuis plus d'une
heure, nous devrions être prisonniers.

L'infection de la Seine
-On vous accse d'avoir tenté d'et-

poisoner, votre camarade.
rM 'l avait soif, je lui.ai fait boi-

're un 'vere 'eau de la Seine '

-:-Justemént 1
A .'~..

' Cham:oiréati a in frère.
.Hier, en se promenant avec;lui iliren..

contre une jeune dame qui boite... 1
.-Agréable personne fait Champoi-

îeau cadet ; ,quel dom;ge. qu!elle ait
cettejambe ga.urihe

,av x ditg e la ambédroit '
ý--hlais non cest la gauchi e'q'ille«

' a trop cotirte"
-je te'di's moi que c'est la droiteiV

qu'elle I trop longue 1
.La discussion continue.


